
WÉk •і
.

-lU:
. . і
' 'Pill■ і Штт

т ■:• ' Й-’,
S8SS

' - ’-ч
Еі ■і 7.

■і..•■"F6
Ж

V
— —Т1 ~^г- ■*?Т

1? І-;LE MADAWASKA w
щМДІВГé£ nue de ce troisième—détail ihx ьі- 

ble pour tout antre que lui
Soudain, il demanda A un homme 

grisonnant, dont la figure recuite 
pur les intempéries, ressemblât à 
un masque antique, brutalement 
modelé d’une main âpre et rapide

—Ton nom ?
—Leclerc, Baptiste, Sire.

:—Tes états de service ?
L’homme se recueillit 

de, et, sévère, il récita : Engagé vo
lontaire en l’ail Ш. ; Montenotte, 
Millésime, Mondovi ; pris un dra
peau à Lodi : cité à l’ordre aux Py 
1 amides et t Morengo ; chevronné 
depuis deux mois. 4

Grave, l’Empereur avait écouté,il 
questionna :

—Combien de blessures ?
Le grenadier eut un soupir, et 

comme honteux :
—Pas une..
L’Empereur souriait de l’embar

ras du grognard. Il lui pinça gaie
ment l’oreille gauche.

—Tiès bien, ça ! Et tu n’a pas la 
croix ?

longtemps attendu
• * •

Alors, sous les balles qui sifflent 
et les boulets qui grondent, l'hom
me, penché vers le >ol, cherche en 
tous sens la loque sanglante qui fnt 
sa main. L’ayant trouvée dans une 
flaque rouge, il essuie soigneuse
ment aux pans de son habit le dé 
bris exsa- gue, et le dépose dans sa 
giberne.

■■ Puis il vent reprendre son rang 
de tir ; mais a son membre tronqué, 
la douleur s’est faite plus vite, et 
ses yeux n’y voient plus. Il se lais
se tomber sur un amoncellement de 
cam 11 ailes morts, funèbre banquet
te, et, avec un sonpir. sa tête se

..-і par l’émotion, et que l’épuisement 
brisait, c’est ma main gauehe, qu’un 
boul. t m’a enlevée. Mais, ajouta-t- 
il, avec un rite qui resemblait a un 
râle, je l’ai encore !

Le inntilé agita au-dessus de ta 
tête un débris livide, et l’Empereur 
le crut fou. Puis il 80 souvint, tan
dis que l’homme précisait pénible
ment :

—M’empêche, Sire, je suis au 
complet. Vous pouvez me la don
ner, la croix. . Lt il ajouta dans 
un grognement : j’ai eu assez de 
mal pour la retrou- er ma main I 

Jean MAUCLBRE

tenant qu’elle est altérée, faut 
bien que je la désaltère.
ASSEZ GRAVE POUR CELA
On cause de la vie de ménage.
—Moi dit le gros X. . ., j’ai été 

marié pendant trente an». Pendant 
tout ce temps, nom n’avions eu 
qu’une seule fois la même idée, ma 
femme et moi ; il y avait le feu 
dans la maison que noua habitions, 
et chacun de nous cherchait à se 
sauver le premier.

BIEN CUIT
Madame.—J’envie le sort dema- 

dame Revêche ; quel charmant ma- 
ri elle a, et si aimable, si tendre 
après dix ans de mariage.

Monsieur.—Ça vous étonne ? pas 
moi ; le plus coriace des rhinocéros 
deviendrait tendre si on le tenait 
dix ans dans Veau chaude. ,

SANS PITIÉ
Lui.—Etes-vous sûre 

pourriez être heureuse sans moi ?
Elle.—Je va» essayer ; mais à 

tout hasard j’aime mieux être mal
heureuse avec 
vous.

UNE GRANDE FORTUNE
Raoul.— C’est étrange que la fil

le du vieux Barbelet ne se marie 
pas ; il a pourtant laissé une gran
de fortune.

Pali us.— Enorme, tellement é- 
11 orme que les avocats employée 
par les héritiers ont plaidé peddant 
cinq ans, et qu’il y avait 
juste assez de fonds pour régler 
leurs comptes quand le jugement a 
été rendu. Ça c’est une vraie fortu-

* se ,1er dééeinbre lfi05. au 
aèvoir. La nuit commençait, blan
che et froide, et dans le clair de lu 
ne qui baignait les plateaux de Mo- 
ravie, à l’es> de Briinn, on distin 
guait des groupes sombres assis ou 
couchés près des faisceaux de fusils 
dont le» aciers brillaient. Il y axait 
là qdatre-vingt mille hommes qni 
attendaient, dans un silence lonrd, 
que le jour leur permit d’attaquer 
les Russes Ils ne parlaient point, 
depuis trois mois ils avaient fait 
plus de cinq cent lienes à la

m шшLe soleil d’Austerlitz a dissipé lu 
brome matinale ; les divisions lus
ses de Kan.enski,envoyées vers Tel 
nitz, livrent un combat furieux à 

1 l'aile droite de nos troupes. Au cen
tre, Davoust pousse l’ennemi, lente
ment et sûrement ; sur les étangs 
de Pratz- n, dont l’artillerie de Leu- 
ti.-ton vient de briser a glace.

Leclerc, parmi ses camarades du 
14e grenadiers, tire méthodique 
ment ; sa mon.,tiiehe rude est noir
cie par la poudre des cartouches, < t 
par moments, il crache des débris 
d’enveloppe. Connue à la" cible, il 
vise tranquillement les Russes, li ' e" 
gnes sotnbies sur la pleine gelée.

Soudain, dans un ronflement Le froid de la nuit ranima le gre- 
sourd, un boulet arrive ; le grognard nadier ; connue il sortait de la tor- 
sent une secousse, pui- une douleur peur, il lui sembla qu'un choc de sa 
atroce. Il regarde san bras gauche bots fériés, mar était le sol : laça 
d où la main est paille, et qui ruis- vebrie allait-elle donc charger ? Pé- 
scllè. Alors, très pâle, mais 
soupir, Leclerc prend dans sa poche 
un.gros mouchoir à carreaux 
ges, qü il prie un camarade de nouer 
fortement sur le moignon pour ar
rêter le <ang. Après quoi, -il 
met en devoir de recharger son fu
sil, d’une seule main.
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suite d'un ennemi qni fuyait tou
jours, et ils commencèrent à se sen
tir un peu las.

Soudain, un frémissement courut 
le bivouac, et les fronts se redres- 
rèrent ensemble, comme si une dé
charge électrique eût galvanisé tou
tes ces ombres. L'Empereur I II ve
nait visiter ses grenadiers. Instan
tanément, des bottillons de paille 
flambèrent;joyeux, au bout des 
baïonnette», les buflièteriea 
serrèrent sur les torses nerveux, et
lorsqu 'il passa, à pied, très simple —Allons, travaille bien encore 
sous son grand manteaux d'ordon- t*t!,nain et je verrai cela. Seulement 
dance, les hommes étaient allignés, tav*le "*e reater complet comme jus 
droits et raides comme à la parade llu * P' -ssnt, sinon.. C’i »t superbe- 

- Napoléon pariourut lentement le ,,ix 8ns sans une égva- “*,V0'C' 4ue ,Ie Sre,to'Her fié
front de ses troupes, dans le crépi- tig'-a-*!murmura Napoléon encon- mlt’ £ le ' ëaesP;-lr «r'«che 
temontde lu paille qui, ardent., eln- îinUa,,t a P™menade, devant les le exclamai,on ce que lu souf- 
brassait l*a visages tannés des gr< - h°“me* flxvs et * *"* M.d>m 1
n»,tiers' Il disait un mot à celui-ci Lcc,®rC’,e cœur battant, les tem- So ' lm “ ta,'t recom'
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as, pro*- ren
verse sur une poitrine encore chau-d Paw s’

ІCE DEVAIT ÊTRE CELA 
Madame (sèchement). — Pat. 

avez oublié quelque chose 
dans le panier ; où sont les deux 
pâtés de foie gras ? *

Pat (cocher). — Connais pas ; 
je n’ai rien touché sauf les deux 
espèces de petites boites avec du 
lard dedans ; je les ai pris 
graisser les essieux quand 
avons monté la côte

-A L’HOPITAL • *
—Oui, docteur, j’ai bu, c’est 

vrai, je suis malade, c’est 
vrai, et je continue à boire, c’est 
toujours vrai. Mais, suivez bien 
mon raisonnement.

—Allez. . .
—Qu’est il résulté de cette pas

sion ?
—Vous avez altéré fortement vo

tre constitution.
— Parfaitement. Eh ben, main-

• • •

*
VOUS

que vous
A-West nibluincnt il ouvrit ses yeux, et ce 

qu’il vit le secoua de son anéantis 
sement. Sur la plaine en iormie dans 
le clair de lune, et toute boseuée de 
corps, Napoléon passait, lentement. 
Derrière lui les mai échaux s’entre
tenait à voix basse, comme dans 
une église — ou dans un cimetière.

An pas de son arabé, l’Empereur 
approcha du grenadier ; leurs re
gards sc croiseve et le maître tres
saillit : ;

—Eh bien, mon pauvre bougre, 
que t’est-il donc arrivé ?

-1 L’homme se redressa, livide.
1 -—Sire, dit-il d'une voix étranglée
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j Cioup est à la carrière ?..
1 —A l’état bénin depuis huit

jours.. Béchard me l’a dit hier..
—Enfin, si.ta avais besoin de 

moi.. tu sais que je reste â ta dis
position .. je suis un vieux dur-à- 
cuire, jo ne crains rien ni du 
.. ni des carriei-s..

se de l etfection qui chantait l’ave
nir quand même, au fond du leurs 
âmes solitaires..

trouvé que lus extremes doigts de 
pieds et de mains sur le lien du 
carnage

‘‘La justice informe.. ”
Voilà ce que je crains pour vous.
Parce que.. pour moi !.. Oh! je 

suis bien tranquillement en sûre
té I..

pour SC prouver qu’il» ont chacun 
raison..

Jaumston etxx Mac! awa atoa
C.

LA BRISURE La Bruyère s’, st trompé I.. Le 
chien, passe.. Le chat nVst pas ri 
bête.. la chatte surtout . N’est- 
ce Г*». ma jolie Moumoute, qui, 
I abatement assise au coin <1еЦ^Є 
bureau, sur tes culottes tigrées, me 
regardes du fond de tou orbite vert 
et philosophique ?..

Moi, je ne le suis pas du tout.. 
bête !

De ma fenêtre, j'examine le 
temps.. S’il est menaçant, je 
prends mes précaution» pour moi 
et les choses qi і me sont chère» 
par-dessus tout.. c’est-à dire 
petits рісаіііопа.

La chose m’est d’autant plus fa
cile que je tiens dans ma main la 
la totalité de ma situation. Vienna 

Même répétition • e matin avec une révolution, je n’ai qu’une si- 
un livreur . Tou» tes jours pareil gnature â donner ; U banque fait 
.. un cocher, un pâtissier, un fleu- passer mes fonds à Genève. A tou
riste, un boucher.. Chacun dévore dres. à Bruxelles.. et qu’un trahi

à prendre pour les r-joindre.. 
Tandis que von* I.. Соті 
porter le cottage.. et vos pâtures 
et vos chers bœufs, « le “populo” 
su met en tête de vous jouer une 
de vos grosses farces de 
mûr dont il a, depuis cent ans, le 
délicieux secret t.. Car tient char
mant, le “populo", n’est-ce pas,__
petite Bateale f.. Et il récompense 
avec grâces le» gens bien pensa ' 
do l’intérêt qu’ils lui portent ?.,

< A Suivre )

CHAPITRE ХШpar PIERRE L'ERMITE
тттштмшттттт&шттттт

Cinquième Partie -
(Suite)

Cher Monsieur Fia n bois,
Eh bien, que dt*vf nrz-von* ?.. 

Votre silence m’inquiète L . On ne 
débarque pas un ami plus absolu
ment que vou .

, ' Tous les soirs, en ouvrant |es De-
4—Ce que je t’en dis... c’est par- het», je m< (tends і lire hh filet —■ 

ce que j’ai un coup du cœur pour qui, hélas I ne serait pas un faux-
fi,ct - dans le genre de celui ci :

—Je le sais, mon pauvre cher. ,i | “Décidément,, la fin (les temps 
Et même,nous devrions nous aimer appmche et le besoin de chsmlar- 
duvantage ihms le sacerdoce !.. Ce dement semble gagner les cœurs 
qui manque souvent au piètre, les plus purs de notre planète !Le» 
c’e»t 11 piètre !.. le prêtre qui »i- habitants d’une tranquille et jinnel- 
' ®; ' **“’ ““‘ient. qui remplace.. le commune, répondant an nom bi 
qui défend !.. Aussi, fleurissons- Idiqneiuent végétarien des Haut- 
nous trop <lu côté du monde qui et des Bas-Herbiers, viennent de se 
parait, dans certains cas, 110ns fê- jeter brusquement les uns sur les 
ter davantage, comme la plante autres, et so sont anthropopha 
qui, d’mstiuct, cherche le soleil.. gés !..
Quelquefois, je me suis reprocher “Une douce jeune Allé, p-éeiden 

Pre“' cottage. et M. Kranclmis. et te de la confrérie de la Sainte 
ve, ce sont le» grands airs indignés Pascale.. Vierge ,t no,„mée Pascale, parce
qu il prend le v,eox paillard, -Moi. je n’ai p., de prétention qu elle était qée en décembre a 
quand par hasard, lun de nous dêtre un so'eii.. „mis, enfin, je donné le signal de la Sdnt Barthé- 
trobuclm sur ces sommets. Il ne t’offre mon pauvre lumignon. lemy locale, en se précipitant eut 
8effarent par tant, le monde, ail ^.Tu est un bon et loyal ami!., l’instituteur V
regarda.» I. chose comme courante Si tu m’aime., crois que je to le “Les hxbitants ont a,«sitôt Ш- 
.. Je xots dic. le tonheur de Ou- rend» avec le meilleur de mon té ce fâcheux exemple 
degué et I émotion sur les chen- Cœur!. ,,r , . r
tiers, si jamais l'un de nous faiblis- Ils se tendirent la main, faisant venue par la 
sau.. Apropos., sais-tu que le passer dans Içur qdieu quelque cho- est arr^ L^Sltnap.^

croup
mon

—Et moi, je ne dois rien craln 
dre.. ni du Accoudé au balcon de ma fenê

tre, je regarde cette imbécile hu
manité qui passe son temps à se 
déchiqueter. Les ouvriers surtout 
ni’ulira dégoûtent. Hier, un petit 
b <ut d'élvctiicien — ça xous avait 
bi n dix huit ans — m’a racomo- 
•lé une so rnette. Crût : 10 francs. 
Il n’a pas mis une d> mi lu ure, 11 a 
grogné parce que je ue lui donnais 
pa«, parait il, un poUrtsnre suffi 
«an*., et que je n’ai pas pris le 
vin blanc avec lui I..

notre hum mité.. aimer inlassable 
ment ceux qui nous escortent de 
leur inlassable haine.. prendre no 
tre cœur à deux mains, et,, malgré 
ses ressauts, le porter au-d, s»їй d. 
notre tête jusqu A Celui qui lechoi 
rit pour le posséder tout entier : 
"Seigneur, vous m’avez fait puis- 
sanf et solitaire.. Béni sera le jour 
où VOUS me laisserez ift 'endormir 
du sommeil de la terre !.. ’’ Sais 
tu que, malgré les fléchissement» 
qui peuvent se produire, ce geste-IA 
est beau, mou petit, .et que le pre 
•nier bachelier venu n’en est pas 
capable !..

—Le' monde n’y croit'pas..
—Mais si I.. La meilleur

). 5* croup.. ni de» car-
—Encore tu y reviens !..
—.. Non.. je t’ai dit : "mon 

- rêve humain..” c’eat-à dire rien 
pour un prêtre..

—A la lionne heure !... Tu as 
fait du progrès depuis l’autre jour’ 
.. Et comme tu as raison I.. Car 
la consigne de Dieu est que nous 

w allions au bout du sillonx-tau boni 
de nos forces : Impendst !.. et su- 
per-impendar t.. Si tu te repose^ 
ici-ba«, alors, que feras-tu au ci
metière ?.. De mon temps, on di
sait : “Le prêtre doit aimer la soli
tude de sa chambre.” De nos jours, 
il devrait stationner sur les places 
publipues, aller dan» les ateliers.. 
Qui sait !.. peut être même jusque 
chez les marchands de vin ! Il est 
à sa pl t«e partout où se tient le 
peuple, puisqu’il est fait pour le 
peuple et qu’en dehors du peuple, 
lu prêtre séculier n’a pas de raison 
d’exister !.. Ah I c’est dur, à 
taines heures I.. Mais que veux- 
tu!.. Nous devons être plus qu’un 
homme dans la pitié implorante de
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son petit voisin. Ou 11e parle plus 
que des questions sociales.. d’ou 
verriers.. de mutualités, dasau- 
rance», de retrait's et antre* cho 
ses tout aussi folâtres.. O jolies 
coquilles Louis XV, où êtes-vous !.

Le spectacle est d une stupidité 
passionnante.

Les hommes de mou siècle me 
rappellent les cl ats de La Bruyère 
qui vont miauler tempétueusement 
dune чи champ et s'exterminent
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